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DECLARATIONS. 

ET  MANIFESTES 

Di£  SON    ALTESSE 

de  Sauoye  examinez: 

NTBNTION  s  DE  SA  CMAIESTb\ 

&  Avions  de  CMerjfieur  le  Cardinal  de 
Richelteu  ïiiji'jfiées^ 

Dans  la  Refponfe  dVn  Breflan ,  à  la  Lettre 
d'vn  Sauoyard. 


A    PARIS, 

Chez  E  D  M  E    M  ART  IN  5  ruë  fainâ; 
lacqucs,  au  Soleil  d'or. 

Ivî.     DCXXX. 

ifc  ^VEC    PERMISSION. 
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LETTRES,   DECLARATIONS, 

^A^anifefiesdefonJltep  deSauoye 
examine^  : 

INTENTIONS  DE  SA  MAIESTE', 

Se  Adions  de  Monficur  le  Cardinal  de 

Richelieu  iuftifiécs, 

Vans  la  Rejponfe  d'vn  Brefan ,  à  la  Lettre 
\  dvn  Sauoyard' 

OnSI  EVR, 

l'ay  reccu  voftre  Lettre,  la  co- 
picdecelle  que  fon  AUeffea  cf- 
critàfes  fubicts.auec  IcMauifc- 
_..  -  .  _,  _  ftc  qu'elle  a  cnuoyé  aux  Prinecs 
d'Italie.  le  vous  remercie  de  tout  mo  cœur  du 
foin  que  vous  auez  eu  d'entretenir  ma  cunofi- 
té,  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  me  per- 
fuadcr  que  les  armes  de  Ton  A.font  luftes.Scde 
raffeaionqucvousîcfmoignczauoirpourmo 

bie-,  lors  que  vous  rafthez  de  me  difpoler  a  me 
ranger  auores  du  Prince  Thomas, pour  rendre 
ce  qu'vn  fubict  doua  fon  Seigneur  légitime. 
Les  premières  raifons  que  vous  m'apportez 
fonttircesdemonintercft,oudubicnvtilc,8£ 

A  ij 


les  dcrqicrcs,q[UC  vousj  croyc?:  cftrc  les  plus  fo 

tes,  font  comme  voqs  dites,  coifidcrations  c 
Iufticc,ou  du  bien  honnefte.pou: lequel  il  fai 
incfprifer  tous  les  autres,  &:auqiciray  toui 
iours  fait  eftat  de  les  Cicrifier;  ayam  ycfcu  (ce 
nie  vous  fçaucz)  en  reputaciÔ  d'vn  h^mmc  qi 
eftime  dauantagc  vne  once  d'honneur,quc  c< 
luîtes  de  bouc  fbrciine.  le  ne  dis  pas  qce  le  lo 
Philoropheiufqnes  àcepoind.quc  lene  fo 
bienaifc  de  poiiuoir  marier  ces  deux  bien 
mais  l'ay  roufiours  creu,  que  Thonneiir  efto 
rhomme,&  la  fortune  la  femme,  &  que  de  i 


mariage  pouuoient  naifîre  de  beaux  enfin 

Vous  me  reprcfcncc^z  que  i'ay  plus  de  bien  di 

la  Sauoye,qucdansIa  Breais&queicfcray  fi 

gemcnrd'miireria  Nature  ,  laquelle  nouscr 

icignc  d'expofer  vn  bras ,  pour  lauucr  la  teft. 

Outre  que  la  bonté  , qui  a  efté naturelle  à  toi 

les  Rois  de  France,  &  fur  coutau  grand  H  e  n 

Ky,eft  fi  particulière  à  la  perfonne  du  Ko) 

qu'elle  me  rendra  plufloft  ce  que  fa  luftice  au, 

ra  mis  fous  fa  nuin,que  la  feucrité  de  fon  A.n 

ie  relûudra  à  me  rcfhrucr  ce  qu  elle  aura  fcrr 

dfns  iaficnne,<Sc  qu'elle  retiendra:qucl  Trait 

tedcpaix  qu'oupuiife  faire,  matcrrr^dcmca 

tant  touiiours  fous  fà  puilfancc^:  n'eftac  poin. 

croyable ,  ny  raifonnabic  que  le  Roy  employa 

ta  fienne,  8c  entreprenne  vne  nouucllc  ^>^ucrre 

pourmercftablirdans  mon  bien.  Toua-s  cc! 

bwcs  pcn(écs,qui  vicancc  de  voftrc  bel  efpric] 


&:  de  Vzffà^on  que  vous  aucz  pour  moy; 
mefourn^cnc  non  feulement  vn  grand  fujcc 
d*admir?^on  •'  rnais  encore  de  remerciemcnc 
que  ic  v>^^  f^is  par  cet  cfcrir^dans  lequel  vous 
lirez  le  confiderarions  qui  m'ont  porté  àaban- 
donnr  le  peu  dcbienquei'ay  en  Sauoyc,&: 
qui  n'ont  oblige  à  cftrc  Soldat  de  fa  Majeftâ 
plutoft  que  de  fon  A.  à  laquelle  ic  ne  peux: 
pjomettre  aucrc  chofcj  que  le  refpedqueio 
\]y  dois^nonleferuice  que  vous  demandez. 

V  o  V  s  fçauez  (  M  o  n  s  i  e  v  r  )  que  la  reglo 
de  la  confcience  eft  celle  de  l'honneur ,  &  do 
noftre conduite.  AyantàchoidrvnMaiftre  io 
feray  bien  de  fuiure  celuy ,  qui  a  les  intentions 
plus  iuftcs,à  quoy  ic  fuis  rcfolu, quand  mefmes 
iefcroisafleurcde  perdre  tout  ce  queicpoflc- 
de  dans  les  Eftats  de  Sauoye ,  ôd  de  ne  trouucc 
iamaisrecompenfcen  Frace.  Icm'afleut^equQ 
vous  ferez  eftonné  lors  que  vous  lirez  dans  ma 
Lettre,quei'eft:imequela  luftice  des  armes  eft 
du  coftc  du  Roy.Sans  faute  vous  me  condam- 
nerez, fi  la  bonne  opinion  que  vous  auez  de 
moy,  ne  vous  donne  la  patience  d'examiner 
mesraifons,  dâslefqucllesvousrecognoiftrcz, 
qu'vn  fecretiugementde  Dieu  a  conduit  fon 
A.  au  plus  hautpoinâ:  de  malheur  qui  puifTe 
arriueràvn  Prince,  qui  nefçauroiceftreplus 
miferable,que  d'eftre  contraint  de  fc  ietter  das 
la  defence  naturelle  auec  l'iniufticc  Jors  que  la 
luftice  combat  aucc  celuy  qui  Tatraque.  Ic  ne 


i^; 
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veux  point  difputer  fi  vous  eftcs  o^i<yé  de  per- 
f^ucrcrdansTcmploy^quc  Ton  A.v^is  adôné, 
vous  ne  poflcdcz  rien  que  dans  fa  cciç  ^  vous 
auez  preftc  lcferment:mon  intcncioi^'eft  pas 
de  vous  recirer  du  lieu  où  vous  eftcs  ,  nais  de 
vous  monftrer ,  que  ie  me  dois  arrefter  i  oii  ic 
fuis.  le  fçay  iquc  le  plus  belcfpr!C&  lenieux: 
^hfre  c^clairc  entre  les  Sainâis  Pères  de  rEgiifcde 
copt-  Dieu  a  efcrit,  qu'encore  que  le  Prince  foit  cû- 
'^^*  minel  pour  auoir  pris  les  armes  iniuftemenc, 
'  Tordre  cftably  de  Dieu  rend  le  Soldatinnoccc, 
s'il  efl:  obligé  de  feruinmais  cette  règle  neft 
pas  bonne  pour  celuy,qui  peut  eftre  indifFcrcc, 
ou  qui  eft  eftranger ,  qui  doit  examiner  par  la 
raifon  ,  fi  les  armes  de  la  force  font  accompa- 
gnées de  celles  de  la  luftice  :  11  me  femble  que 
ce  rencontre fe  trouue  en  celles  de  fa  Majeftc, 
quand  mefmes  elle  n'auroitiamais  eu  alliance 
auec  fon  A.  &:  qa'il  n'y  auroit  point  eu  plu- 
fieurs  Traittcz  vieux  &  nouueaux,par  lefquels 
lespredecefleurs  de  fon  A.&fon  A.mefmefe- 
roient  obligez  de  donner  paflageau  Roy5&  de 
ioindre  leurs  armes  auec  les  fiennes  pour  Jali- 
berré  de  l'Italie ,  fecours  des  alliez,  6c  lors  qu'il 
piairoit  au  Roy  de  faire  valoir  les  droifts  qu'il  a 
fur  la  Duché  de  Milan  ôi  Royaumes  dcNa- 
pics  &  de  Sicile.  Vous  auez  leu  dans  le  liure  de 
r^^  la  parole  de  Dieu^que  les  enfans  combattirent 
u.  '  les  Amorrheens ,  &  les  autres  pcuples,qui  leur 
rcfuibient  vn  paffagc  qu'ils  auoienc  demandé. 


7     , 
aucc  promeflc  de  le  prendre  par  le  chcnîin 

Royal  fans  ofFcnccr  pcrfonnej&viuans  decc 
qu'ils  auroienc  apporté.  Les  Sainfts  Dodcurs,  ^-^ 
quicherchcnclcs  raifons  de  cette  guerre, di- f^^ 
fent  que  les  Ifraëlites  pouuoicnt  forcer  le  paf-  /'^» 
fagc ,  qui  cftoic  deu  parle  droiâ:  dénature  ^^^l 
ceux  qui  le  vouloient  prendre  auec  innoccce, 
&C  pour  aller  là  où  Dieu  les  coduifoit,à  la  iouïf- 
fancedVn  bien  qu'il  leur  auoit  donné.  C'eft  le 
mefme  Dieu, qui  veut  que  les  Rois  qui  font  les 
Images  de  fa  puiffance  s'arment ,  ou  pour  pro- 
téger leurs  fubicts ,  ou  pour  garder  d'oppreffio  f^^l 
les  foibîcs j  ou  pour  fecourir  les  alliez ,  ôc  nous  aft  lu 
déclare  qu  vn  bon  courage  eft  animé  par  la  lu-  J-  j'* 
fticCjlors  qu  il  s' employé  pour  rendre ,  ou  pour 
faire  rendre  à  vn  chacun  ce  qui  luy  appapçicnc, 
I  E  fçay  bien  que  l'examë  des  raifons  qui  ont 
porté  fa  Majefté  à  aflîfter  fon  A.dcMàntoud 
pafTeroit  au  delà  des  limites  d'vnelettre,les  co- 
iîderations  d'Eftat,qui  regarder  le  bien  gênerai 
de  la  Chreftientc,ôi  le  particulier  de  ri  talicjfc- 
roient  trop  longues  à  déduire  :  le  fcrois  tort  à 
voftrc  bon  efprit,  qui  lescognoift  mieux  que  ic 
ne  les  peux  efcrircj^  &:  confidere  bien  Tintereft 
que  la  France  a  de  ne  foufFrir  point  qu'on  def- 
poiiille  vn  Prince  en  haine  de  ce  .qu'il  eft  né 
Fran<jois,&cft  obligé  de  Teftre  parafFeâiono 
Outre  qu'il  feroit  fort  honteux  à  vn  grâd  Roy 
de  permettre  qu'on  violaft  impunément  les 
Traiâcz  qu'on  a  figné  auecluy^a»:  qu'on  ne  fift 
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point  d'cftac  d*obfcruer  ce  quiluy  â  eftépro- 
mis.  lefçay  que  vous  n'entrez  point  en  doute 
de  CCS  chofes  ,*  mais  que  vous  eftes  fcandalizé, 
comme  vous  dites,  du  traiâiemêt  qui  a  eftc  fait 
afon  A.  que  vousafleurez  auoir  efté  remplie 
de  bonne  voloté  pour  le  fetuice  du  Roy,  &:  fut 
lepoindde  ioindre  fes  armes  auecceliesdefâ: 
Majcfté^pour  accomplir  le  Traidé  de  Suze ,  ce 
quiauoit  eftc  promis  àThurin  àMonficur  le 
Marefehal  de  Crcquyj  &  à  Paris  par  le  Prefidêt 
de  Montfalcon,  Et  d'autant  que  la  màuuaife 
intelligence  qui  eft  arriuée  entre  le  Rôy  &  fon 
A.  ne  peut  eftre  examinée  que  par  les  fâi<Ss ,  & 
que  vous  fouftenez  ceux  qui  font  dans  la  lettre 
de  fon  A.  comme  s'ils  eftoient  tirez  ddfÈuàn- 
gile.    le  vous  diray  auec  le  refpéâ:  que  le  fuis 
oblige  de  rendre  à  ce  grand  Prince  ,  &:auec 
l'honneur  qui  eft  deu  à  fon  aage ,  &:  longue  ex- 
périence ,  que  i'ay  appris  de  bonne  part,  &  veu 
des  aftions  bien  contraires  à  celles  qu'il  veut 
faire  paflcr  pour  véritables,  &  qu'on  auroic 
foufFert,  Cl  fes  Manifeftes  n'eftoient  addreffez 
qu'à  fes  fubiets:  mais  depuis  qu'on  lésa  em- 
ployezpour  informer  les  Princes  eftrangers,&: 
pour  defcrier  le  Roy  &  fes  Mmiftres,iccroy 
qu'on  fera  obligé  de  publier  ce  que  ievousef- 
cris  de  la  fincerité  des  iiitcntio ns  de  fa  Majeftc, 
&C  delà  bonne  conduite  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu. 
I E  vous  diray  donc  { Moiifieur^  que  tout  ce 

qui 
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qui  cft  rapporté  par  fon  A.  àc%  Traidez  qui  fu- 
rent faits  aucc  Monfieur  de  S.  Chaumonc,  &  de 
ce  qui  fe  pafla  à  Suzc ,  ne  ferc  de  rien  pour  \t^ 
affaires  prcfentcs,  qui  doiuenceftre  iugccs  par 

les  rencontres  arriuez  depuis  peu. Outrequoa 
arefponduamplemêc  auxManifeftes  qucibn 
A.  fit  il  y  a  deux  ans,  pour  tafchcr  dcprouuec 
fcs  prétentions  au  Marquifât  de  Montfcrrac  i! 
ncft  qneflion  que  de  faire  cognoiftre  de  quel 
codé  vient  le  manquement ,  qui  a  donné  fujcc 
à  la  mauuaifc  intelligcnoe ,  5^  guerre  qui  cft  à 
prefcnt  entre  fa  Majefté  &r  fon  A.  S'il  y  a  eu 
defTein  de  tromper,  qui  cft  celuy  qui  Ta  caché 
dans  fon  cœur?  &:  fi  la  haine  fecrcttc,  ou  la  pré- 
cipitation manifefte  ont  fait  le  mal,  qui  cft  le 
parcy,  ou  la  pcrfonne  qui  en  cft  coulpable? 
Son  A.ditjqu'cUc  aaccomply  fidcllcmcnc 

tout  ce  quelle  auoit  promis  à  fa  Maicfté,  pour 
faciliter  lepafiage  de  fon  armée  en  Italie,  le 
rauitaillcmentdeCazal,  &  accompliffemenc 
du  Traité  de  Suzc ,  qui  portoit ,  qu'au  cas  que 
fEmpcrcur,  ou  le  Roy  d'Efpagnc  cntreprif- 
fent  quelque  chofe  contré  le  Duc  Mantoue, 
&  la  paix  dlcahc,  fon  A.  dônneroit  pa/Tao-c 

aux  armées  du  R.oy,fourniroit  les  cftapes  dans 
toutes  les  terres  de  fon  obey (Tance,  en  payanc 
ce  qui  feroiciugé  raifonnable:  ioindroir  fes 
armes  auec  celles  de  fa  Maicfté,  &:  que  Suzc 
dcmcureroit  encre  les  mains  defadice^laie- 
^ftc3iufqucsàccqueIesprc<entions  de  fon  A. 
"'  B 


30 


furie  Marquifat  de  Moncferrat  fcroicnc  en- 
tièrement liquidées. 

L'a  p  PREHENSION  que  i*ay  d'offcnfcr 
vn Prince fouucrain,ô£: le  refpedqucie  dois 
à  ccluy  duquel  ic  fuisvaflal,  me  font  dire, 
qu-il  faut  excufer  Moniieur  de  Sauoye ,  fi  en 
fonaage  il  a  quelque  petit  manquement  de 
mémoire, laquelle  femblc  luy  défaillir,  non 
feulement  en  ce  qu'il  a  perdu  la  fouuenance 
de  ce  qui  fut  arrcfté  il  y  a  vn  an  a  Suzc  :  mais 
encore  de  ce  qui  cft  arriué  depuis  fix  femai- 
nes.  Ou  pour  mieux  dire ,  il  faut  aduouer  que 
les  grandes  aifairesque  fon  A.  s*eft  iettée fur 
les  bras  ne  luy  ont  pas  donné  le  loifir  de  lire  ce 
que  fon  Secrétaire  a  couché  par  efcrit  >  &  que 
fes  Imprimeurs  ont  publié. 

La  véritable  Hiftoire  de  tout  ce  qui  s*cfi; 
pafTc  y  &  qui  a  attiré  fur  fon  A .  les  maux  qui  la 
crauaillent  à  prcfcnt ,  ne  doit  eftre  recherchée 
que  depuis  raflembléc  ,  &:  acheminement  des 
armées  du  Roy  ,  que  fon  A.  a  tafchc  d'arre- 
fter ,  ôc  de  diflipcr ,  par  tous  les  artificcsque  la 
fincife  de  fon  cfprit ,  ôc  l'inucntion  de  fes  Mi-i 
îiiftrcs  luy  ont  peu  fuggcrer. 

La  charge  de  Lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  dans  fes  armées  d'Italie,  cftant  donné© 
par  vn  commandement  abfolu  de  fa  Maiefté  à 
ce  grand  Cardinal ,  la  cognoi/Iance  de  fa  pro- 
bité ,  generoficé  ^  è6  fîdelicé  icttcnt  fon  A.  non 
feulement  dans  k  dcfcfpoir  de  les  pouuoir 


torromprc, Gomme  il  a  fait  autresfois  quel- 
ques Grands  du  Royaume:  maisencorcs  cU 
les  luy  font  iugcr  qu'il  eft  impofllbledc  fur- 
prendreb  Prudence  par  la  fincffe,  ny  de  met- 
tre la  confufion  dans  le  bon  ordre,  qui  fcroic 
apporte  par  le  Chef  ^  aflTifté  de  trois  Maref- 
chaux  de  France,  qui  font  des  plus  fagcs,  Se 
plus  vaillans  que  cet  Eftat  ayt  iamais  porté. 
L'apprehcnfion  de  cet  employ ,  racheminc- 
ment  de  toutes,  les  vieilles  troupes, ô^ la dif- 
Çofition  des  chofes  necefTâires,  portèrent  le 
Prefidcnt  dç  Montfalcon  à  retenir  à  Paris 
Monficur  Iç  Cardinal ,  auec  toutes  les  mente- 
ries  qu'il  peut  excogiter.   11  affeura  au  Roy 
qu'il  auoitrcceu  vn  Courrier,  qui  apportoic 
la  fufpenfîon  d'armes  pour  deux  mois,  accor- 
dée par  Monfieur  de  Mantou'ç ,  Si  du  confen- 
tcmcnt  des  Vénitiens.  Il  vouloit  faire  pafTct 
pourvne  entière  retraite,  vn  reculcment  de 
deux  lieues  de  l'armée  de  l'Emperetir ,  &  taf- 
chadeperfuader  que  les  troupes  du  îylarquis 
de  Spinola  eftoient  hors  du  Montferrat ,  par- 
ccqu'il  eftoitallcâMilanpouruoirauxmoyés. 
pour  les  faire  fubfifter.  Toutes  ces  inucntions 
n'empefchcrcnt  pas  le  départ  de  Monfieur  1^, 
Cardinal,  lequel  cftantvenuà  Lyon,trouuc 
desnouucauxfuiets ,  qui  augmentent  le  fou« 
pçon  qu'on  auoic  de  la  mauuaife  volonté  de 
fon  A.  ce  que  vous  rccognoiftrçz  ayfémen^ 
par  les  propofitions  qui  furent  faites  de  % 


Il 
part  5  &  par  les  difficulccz  qu'il  apporta ,  polir 
arrcfter&diffipcr  l'armée  du  Roy. 

A  y  s  s  I  toft  que  Monfieur  le  Cardinal  fut 
arriué  à  Lyon/on  premier  foin  fut  de  faire  en- 
tendre à  fon  A.  par  M'^  Seruient  Confeillcr 

ci'Efl:at,qu11s'approcho!tdeJâfroini,erc,aueG 
trente  mille  hommes,  pour  affiftcr  Monfieur 
de  Mantouë ,  &  le  garder  d  opprelfion  :  Que 
Tintentiondu  Roy  eftoit,qucfon  A.cxecu- 
t^ft  de  fa  parc  ce  qu'elle  auoic  promis  pour  le 
fccoursde  ce  Prince,  pour  la  liberté  dcTlta? 
lie ,  &  pour  rintercfl:  particuliers  de  Ces  Efl:ac«. 
Qu'il  cftoit  temps  de  fe  déclarer,  &  donner  le 
paflage  aux  armes  du  Roy ,  de  fournir  les  cfta- 
pes ,  Se  les  dix  mil  hommes  que  le  Prefident 
de  Montfalconauoit  promis  de  fa  parc,  con- 
formément au  Traité-  quiauoir  efté  fait  à  Su- 
?e.  La  première  rcfponfe  de  fon  A.  fut,qu  el- 
le dçfaduoiioit  le  Prefident  de  Montfalcon,  5c 
que  Monteur  le  Prince  de  Piedmonc  pour- 

roit  conférer  auec  Monfieur  le  Cardinal  fur  le 
pont  de  Beaii«  voifin ,  pour  prendre  les  refolu- 
tionsdecequ'onauroitàfaire.  Ce  defadueu^ 
Sa  cette  propofition  nouuelle,  eftoientcapa- 
blés  de  donner  vne  grande  deffiance  de  mau- 
naisdeilèiri^^faifoientiuger  qu'il  eftoicaflcz 
d|^!aré ,  pour  ofter  la  bonne  intelligence  qui 
doit  eftreentrçks  alliez  qui  proçedçnt  aueç 
finc^çriré. 
Ë]^  ç Q  ji  E  que  Monnçur  le  Cardinal  nn 
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gnore  pas  ce  qu*il  cft  oblige  de  rcdrc  à  vn  Prin- 
ce, qui  a  l'honneur  d'cftrc  beaufrcre  de  (on 
Maiftre ,  il  fçait  auffi  qu'il  feroic  coulpablc  s'il 
mefprifoicdeconferucrla  dignité  d'vn  grand 
Roy,  qui  luy  a  confié  non  feulement  la  Lieu* 
tenancede  fa  puiflancc ,  mais  en  quelque  fa- 
çon celle  de  fa  Maieftc,  T vne ne  pouuant^iar- 
cher  fans  Tautre. 

C*  E  s  T  la  feule  confideration  qui  porta 
Mofieur  le  Cardinal  à  refufcr  cette  entreueuc, 
dans  vn  lieu  affcdc,  &  le  iuftcfoupçon  qu'on 
luydonnoic,auec  laneceffitc,  le  portèrent  à 
preffer  pour  auoir  le  paflage,&:  les  eftapcs  dans- 
laSauoyc.  Son  Alteflc  ncpouuant  plus  fuir, 
cnuoya  à  Lyon  le  Comte  de  S.  Maurice ,  pour 
accorder  le  palTage,  &  les  eftapcs:  mais  par 
des  chemins  que  iamais  les  armées  ,  ny  tts 
homes  particuliers  n'auoient  ofé  tenir,qui  u*c- 
ftoiét  que  des  routes  d*Ours,où  il  eftoit  impof- 
fible  de  loger  des  troupes  ,  &:  eftoit  très  àifé  de 
les  arreftcr,  &:  faire  perir,fî  on  euft  eu  mauuai- 
fe  volontc,dcquoy  on  auoit  fuicc  de  fe  deffier. 

Ce  différent  eftant  vuidé,  par  la  refolution 
îue  Monfieur  le  Cardinal  tefmoigna ,  6c  par 
ordre  qui  vint  du  Roy ,  de  ne  prendre  point 
l'autre  route  que  celle  que  les  armées  ont  ac- 
"ouftumé  de  fuiure,  pour  aller  en  Italic,&:  que 
esanciens  ont  appelle  chemins  militaires.  Le 
^ifFcrent  fut  réduit  aux  eftapes ,  fur  lefquelks 
m  fie  plufiçurs  diffîcultes&^pour  arreftcr  farméi^ 

B  il) 


du  Roy  ,  Tafïbiblir  par  rimpatience   quoni 

fçaiteftrc naturelle  âuxErançois,  lors  quilsi 

ne  peuucnt  agir,  &  donner  loifir  aux  Mini-j 

ftrcsderEmpercur ,  &c  du  Roy  d'Efpagne  dd 

fortifier  les  places,  &:pa(ragcs  duMantolian, 

&duMontfcrrat.  Onpropofaquil  n\  auoit 

point  de  bleds  en  Sauoyc ,  6c  que  les  habitans: 

cftoicnt réduits  à  la  faim.  Par  oùon  peut  iu^ 

•^er,  fi  ce  difcours  s'accorde  auec  ce  que  fou 

A.  dit  dans  fa  Lettre ,  qu  il  a  ofté  le  pain  de  la 

bouche  de  fcsfuiets ,  pour  le  donner  aux  Soi- 

datsduRoy,cfl:ant  chofe  veriuble  quon  per- 

mit  aux  Marchands  qui  dcuoient  fournir  les 

cftapcsde  prendre  les  bleds  en  Breffc,  Bour- 

^ovighc,  &  Dauphiné ,  doù  ils  en  ont  retiré, 

Hon  feulement  pour  nourrir  en  pafTant  l'armée 

du  Roy ,  mais  pourchaffer  la  famine  de  la  Sa- 

uoyc,  là  ou  (  comme  vous  fçauez  )  les  homme; 

cftoicnt  réduits  a  broc  ter  rherbe,&:dcfiroien' 

auec  paflion  Tarrinée  des  François  ,  croyanî 

quelle  feroir  venir  du  pain.  Il  eft  donc  venta 

ble  qu  on  a  oCté  le  bled  aux  fubiecs  du  Roy 
pour  rapporter  aux  Sauoyards ,  tant  s*en  fau 
qu'on  Taytoftc  aux  Sauoyards ,  pour  le  don 
ner  aux  troupes  du  Roy:G  on  pouuoit  appelle 
donner ,  vendre  bien  chèrement  le  droit  d 
pafldge,  qui  eftdeu  aux  alliez,  fur  tout  quan< 
on  eft  obligé  par  Traitté  exprès. 

Mais  quel  iugcment  ferez-vousdu  pra 
çcQc  de  fbn  A.  lorsque  vous  adioufterez  C 


qucievonsafieure  eftrc  vray,  que  poiît  faire 
reftc  de  ieu  à  fon  A.  on  a  fournyàNicc  les 
bleds  qu  elle  auoic  dcfiréjCn  efchangc  de  ceux 
qui  fcroienc  pris  en  Piedmont ,  pour  conduire 
à  Cazal ,  en  payant  trois  cfcus  d'or ,  pour  la 
voidure  de  chaque  charge:  vous  rccognoiftrez 
par  là  que  fon  A.  s'eft  feruic  de  Toccafion^non 
feulement  pour  nourrir  fcs  fubiets ,  mais  en- 
core pour  auitaillcr  fes  places  ,&  a  gaignéà  CC 
marche,  fur  lequel  ily  eut  vne  longue  conte- 
ftation.  Le  pris  des  ellapes  ayant  feruy  d*va 
autre  prétexte,  pour  gagner  le  temps.  Pluftoft 
que  de  perdre  vnc  chofe  Ci  precieufc ,  Moficur 
le  Cardinal  îugea  quil  eftoit  plus^expedipnt 
de  perdre  vnc  bonne  femme  d'argent ,  &  ac- 
corda pour  chaque  homme  de  cheual  quaran- 
te cinq  fols  par  eftape,  &  quatorze  fols  pour 
chaque  homme  de  pied^ce  qui  fut  trouué  fort 
cxccflîf.  Apres  l'argent  deliuré,  &  les  bleds 
cnîeueZj  on  n'a  iamaisveu  moulins  fi  lents  à 
mouldre,  ny  fours  fi  mal  chauffez  pour  cuyrc, 
que  furet  ceux  de  Saupye.  Les  premières  trou- 
pes du  Roy  fejourncrent  quinze  iours  auPonc 
de  Beau- voifin,  après  le  termeaccordéiàttcn- 
dantque  la  pain  fuft  cuit.  Se  TAuant-gardc 
n'cntraft  point  dans  les  terres  de  fon  A.  que 
Monfieii  r  leCardinal  ne  fuft  arriué  à  Ambrun» 
oiiMonficurde  Pancirole  Nonce  cxtraordi- 
naire  de  fa  Saindetc  apporta  des  cxhortatios^ 
fiuftoftque  des  moyens  de  paix  ^  5con  reco» 
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gncuc  que  fbn  voyage  auoit  efté  recherché,! 
pluftoftpourarrcftcrle  progrez  des  armes  dut 
Roy,  que  pour  rien  refbudrc  :  ce  que  la  fincc- 1 
rite  fit  voir  aflez  clairement,  lors  qu'il  aduoùa  ; 
quil  n'auoic  aucune  charge,  ny  pouuoir  dcj 
rien  conclurre. 

MoNSiÈVRle Cardinal s'eftant aduancc  ; 
iufques  à  Suze,  le  mefme  Seigneur  Noncc,diç  | 
que'Ic  mcilleur,&  plus  court  chemin  pour  vc-  ' 
nir  à  raccommodement  eftoit ,  que  Monficur 
le  Cardinal  s'abouchaft  auec  Mofieur  le  Prin- 
ce dcPiedmontàBruffol,  où  rentrcueuc  fc 
fit.  Monfieur  le  Prince  ayant  efté  traitcé  auec 
tout  le  refpeÛquieftdcu  à  fa  naiflance,  &à 
Tàlliance  qu'il  a  auec  le  Roy,au  lieu  de  propo  - 
fer  &c  faciliter  les  moyens,  pour  s'acquitter  de 
ce  qui  auoit  efté  promis,mit  en  auant  des  nou*  . 
ucâux  deffeins,  voulut  doner  le  change  à  ceux 
du  Roy,  6^  dit  que  fon  A.  eftoit  prefte  à  don- 
ner des  places  de  feureté,  à  fournir  de  dix  mil' . 
le  hommes  ,  &:  à  contribuer  tout  ce  qu'on 
pourroit  tirer  de  fesEftats,  pourueu  que  les 
armes,  du  Roy  fuflent  employées  en  mefme, 
temps  contre  la  Duché  de  Milan,  &  Seigneu- 
rie de  Gènes ,  auec  promerte  Se  ferment  de  fa 
Maiefté,qu'clle  ne  quitteroit  iamais  cette  glo* 
rieufe  entreprife,que  le  Duché  &  les  terres  de 
la  Seigneurie  ne  fuflent  reduittes  à  fon  obey  f- 
fance.Ic  vous  laifle  à  penfcr  comment  fcs  pro- 
pofitions furent  receucs  parvn  efpritprudêr. 
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&:fî  elles  s'accordent  aucc  le  difcours  de  foa 
A .  qui  dit  qu  elle  foufFrc  le  mal  qu'on  luy  fait, 
pour  n  auoir  point  voulu  loindre  fcs  armes 
auec  celles  du  Roy  contre  l'Empereur,  du- 
quel il  a  riîonneur  d'cftre  Vicaire  en  Italie, 
ny  contre  le  Roy  d'Efpagne ,  duquel  il  eft  al- 
lie. Comme  s'il  n'auoit  point  eu  ces  qualiteZj, 
lors  qu'il  a  traitté  auec  le  Roy,  ou  fi  parle  paf- 
le  elles  Taucient  cmpefché  d'implorer  le  fc- 
cours  de  la  France,  pour  le  garder  de  l'oppref-» 
fion  que  luy  vouloicnt  faire  ceux  auec  lefquels 
il  eft  en  bonne  inte]ligcnce,depuis  quela  co- 
lère l'a  porté  à  rechercher  les  vieux  ennen^s, 
pour  combaDcre  ceux  qu'il  a  fait  de  nouueau. 
REVENONsàla  fuitte  de  noftre  Hiftoircr 

Monfieur  le  Prince  de  Picdmont ayant  trouué 
fort  peu  de  difpofidon  en  refpric  de  Monfieur 
te  Cardinal ,  pour  faire  ce  qui  cftoit  contraire 
aux  commandemens  qu'il  auoit  receu,  Se  ayâc 
remarqué  vne  grade  rcfolution,pour  la  pour- 
fuictedcs  deffeins  du  Roy,  defqucls  il  ne  fc 
pouuoit  départir.  Cela  nempefcha  pas  qu'on 
ne.luy  donnaft  quelques  iours  qu'il  demanda 

auec  tres-grandcinfl:ance,pouL  faire  entendre 
afon  A.  les  volontczdu  Roy,  ôî: rapporter  h 
rcfponfe.  Il  reuient  le  plus  tard  qu  il  peut  à^ 
Boiîblin,  5c  après  piufieurs  plaintes  dit, .que 
fon  A  .ne  peut  donner  le  paffage  du  cofté  d'A- 
uigliaso  ,oùefi:le  grand  chemin  militaire,  5 
rordinairedlcaiiejâffeurequeccluydeCor; 


douc,qui  cft  à  gauchc,cft  auflî  c6modCj&  pro* 
met  que  les  cftapcs  ferot  prcftes.  M^  le  Cardi- 
nal qui  croit  eftre  en  eftat  de  prendre  fon  paf-' 
fage  par  tout,&:  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  poui 
mettre  M^'  de  Sauovc  dans  fon  tort ,  ^  fe  tirer 
du  foupço  d*aaoir  altéré  fon  afFeâio  par  quel- 
que départ ,  ou  prccipitationjaccordeà  M^  le 
Prince  de  Piedmont  toutce  qu'il  defiroit.  On 
iuge  qu'il  eft  à  propos  de  mettre  fous  le  pied 
toute  force  de  raifons^pour  faire  paroiftre  da- 
uantage  celle  qui  contraindroit  de  faire  efcla- 
ter  le  mauuais  dcflein,qu'on  pourroi  t  dire  n  a 
uoiriamaisefté. 

La  parole  deM^  le  Prince  de  Piedmont, 
cinquante  milleefcusdeliurezàSuze,pourla 
fourniture  des  eftapes,  &:  les  bleds  rcdus  à  Ni- 
ce perfuadët  à  M^^  le  Cardinal,  qu*il  eftoit  tcps 
de  faire  partir  Tarmcc ,  pour  prendre  fon  pre- 
mier logement  à  Condoiie.  On  ne  trouue  par 
les  chemins  que  des  marais, defquels  on  tire  a- 
uec  tres-grâde  peine  les  canos,&  les  chcuaux; 
on  eft  receu  à  coups  de  moufquets,&  les  pains 
de  munition  font  changez  en  caillons  de  mu- 1 
tination.  Sur  ce  rencontre  on  enuoyeM^dc 
Leches,pour  aducrtir  IcComte  deVerrue,qui 
commandoit  à  Auigliano  :  le  Comte  rcfpond 
affezbrufquemenc,  Qu^onfe  loge  comme  on 
^-^pourra.  Cette  refponfe  obligea  le  Rcgimecdu 
^  ^arquis  de  Longemeau  de  forcer  les  barrica- 
es,ce  qui  ne  fe  fi  c  pas  sas  blclFures^ô^^fans  quel- 


que  mcurtrc,qui  cuft  cfté  plus  grand,  fi  la  pru  - 
dencc  &:  feuericc  de  M^  le  Cardinal  n'cuft  ar- 
rejlé  la  furie  des  Fraçois,  &:  fi  fa  vigilacc  n'cuft 
donc  ordre  à  faire  venir  prôptemec  des  viures 
de  Suze,qui  appaiferêc  la  cholere  auec  la  faim. 
Le  fécond  logement  fut  à  Gazclecce,  non 
feulement  les  eftapes  n'y  furet  point  fournies 
mais  les  commodités,  qui  pouuoient  feruir  au 
rafraichiflemcntde  rarméeauoicnt.  cfté  rcti- 
rees,principalementlcsfourrages,defquelson 
eut  telle  difette,que  les  cheuaux/ur  tout  ceux 
de  rArtillerie/urent  vn  iour&:  demy  fans  mâ- 
ger,&  l'armée  en  fi  miferableeftat,  qu'il  eftoit 
ayféde  cognoiftre,  que  foniA.faifoittouVce 
qu  elle  pouuoit  pour  la  défaire  fans  cobattrc, 
&:  pour  faire  mourir  fans  gloire  beaucoup  de 
braues  bornes.  La  plainte  de  ce  mauuais  trait- 
tement ,  après  les  paroles  données,  &:  Tarfenc 

receu,fut  portée  à  fon  A. qui  eftoit  venue  à  A- 
uigliâno,&:  auoitcoduit  vne  partie  de  fcs  trou» 
pcs  à  dos  de  Tarmée  Françoife.Mi^  le  Cardinal 
iugea  qu'il  eftoit  à  propos  d^enuoycr  des  per- 
fonnes  de  grande  cofideration,  pour  parler  va 
>eu  plus  hautement  qu'on  a'a^iroTt  fait  lors  que 
^c  mauuais  deffein  eftoit  plus  couuert.  M-~  le 
Marcfchal  de  Crequy ,  6^  M^  de  Toiras  prin- 
irentccftecommiflion,  5£  furent  accôpagncz 
5ar  M^  d^Efmery  Confeiller  d'Eftat,&  Inten^ 
|ant  des  finances  en  l'armée. Ces  Mrs  preffent 
ou  A.dc  fournir  les  viures,^^:  deleuer  a^ax  ar- 


mes  du  Roy  la  ialouficqucfon  procédé  leur 
donoit .  Son  A.  fe  fafche  de  ce  que  l'armée  s  ar- 
reftc  à  Cazeleccc,fait  inftâce  pour  la  faire  par- 
tir, &  promet  quelle  trouucravn  meilleur  lo- 

gementà  Alpignan. Cependant  il  en  retire  fcs 
Comiflaires,  àc  tafehcd'amufer  ces  M"  auec 
despropofiuonsnouuellesjcrquelleseftâcre- 
iettées,  il  demande  payeméc  pour  douze  mille 
homes  par  defTus  les  dix  mille, qu'il  eftoit  obli- 
gé de  fournir ,  afieurant  qu'il  en  auoit  vingt  &: 
deux  mille^qui  eftoiét  réduits  à  feprjOU  à  huid 
millc,qu'il  auoit  ramafle, pour  boucher  les  pat 
fages  aux  viures,  &  à  la  recraittc  de  l'armée. 

lufques  icy  M^'  dcSauoyeauoit  crouué  quel* 
que  couuerture  à  (i  mauuaife  volonté, &:  don- 
né vn  peu  de  couleur  à  fes  â£tions  j  ne  les  pou  • 
uanc plus  cacher  ,  il  femet  en  campagne  auec 
fa  petite  armée  volâce^logc  encre  Cazelettc&: 
lliuol  cinq  corps^  de -garde  ;  fait  cmprifonnc^ 
les  Marchands  qui  ont  traitté  pour  les  cflapes, 
fe  faifir  de  cinq  mille  liures  qu'on  Icurauoic 
deiiuré  Iciour  auparauant,  defcrie  les  mon- 
noycs  de  France  dansThurinjpourj^mpefchec 
les  François  d'en  retirer  quelque  cômodi té;  &: 
à  la  £:îçon  des  enriemis  dccîarez,paroi(l  au  de- 
là delà  Douaire.coftoye  l'armée  duRoy,&faic 
les  mefmes  démarches  aucc  la  fienne. 

Ce  chan^-^emëtd'inimiticfccrcttecnhoftili- 
scQuacrce,  obligea  M^  le  Cardinal  d'cnuoyeA 
qucni:  l'Auauc-garde  auacée  iuiqucs  à  Cyriç  ^ 


re,  &  à  Fauria.  Son  A.  ayat  apporte  plus  de  fa- 
cilité à  fon  paflfagc.pour  la  feparcr  du  corps  de 
l'armée,  &:  l'enfermer  entre  la  licnnc,&  celle 
d'Efpagne  ;  avât  pour  empcfchcr  le  fccours  do 
la  Bataiilc.&:  Arricrc-garde.logé  vnRcgimet 
deSauoyards  furicpont  d'Alpignan,  par  ou 
l'armée  deuoi  t  paffcr.  Et  comme  il  arriuc  bien 
fouuét,que  ceux  qui  font  les  premiers  a  offen-i 
fer,  font  les  premiers  à  fepiaindre.M"^  le  Prini 

cs^de  Piedmôt  vient  entre  Alpignan  &Caze- 
let'tç  pour  dire  à  M^  le  Cardinal.qu'il  trouuoit 
cftràge  qu'oii  cuftcnuoyé  quérir  l'Auât-gatde 
pour  la  reioindre  au  corpsde  l'armée,&:dit  que 
cette  nouueauté  luy  dônoit  vn  iuftc  foupçon- 
Une  reçoit  pointles  raifonsqui  ont  oblige  a 
faire  ce  chan  gcmcnt,&:  força  la  patience,  &  la 
prudence  de  M^  le  Cardinal ,  de  luy  dire  ;  que 
Û  cet  ordre  luy  déplaift ,  qu'il  s'y  oppofc ,  puil- 
quefon  A.ncpouuoitrienadiouftcralon  pro- 
cédé.  qu'v  n  afte  d'hoftilité  ouuertc. 

Cette  entrcucuc  n'ayant  fçeu  faire  changer 
ledeffeindeMonfieur  le  Cardinal,  nyl'amu- 
fer:  pour  donner  loyfir  aux  troupes  du  Comte 
de  Colalto,5i  du  Marquis  de  Spinola  de  sad- 
uancer;  le  Confcil  du  Roy  trouua  bon  pour  ne 
perdre  point  ie  temps,  de  faire  iettcr  vn  pont 
fur  la  Douaire ,  Se  de  forcer  celuy  d'Alpignan, 
où  Mofieurle  Marcfchal  de  Schomberg  sad- 
uancaauecvne  partie  de  l'armée,  ôcle  Canon. 
Son  A.  quitte  Alpignan  fur  kminuia,  fcrcti- 
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r€  à  Thurin,  &:  cmpcfehc  que  Moficur  le  Prin- 
ce de  Piedmonc  ne  défende  le  pont  d'Alpi- 
gnan,  oùilâuoic  loge  deux  mille  homn>es,&: 
faifoic  femblant  de  vouloir  attendre  les  pre- 
miers efforts  du  courage  des  François,  ce  que 
Ion  A.  qui  les  cognoiflbit  mieux  neconfeiU 
la  pas.  Le  pont,  ôc  la  ville  ayant  efté  aban- 
donnez fans  autre  refiftance  que  celle  du  plus 
mauuais  temps  qu'on  ayt  iamaisveu  ,  lécha- 
ftcau  fut  fommé,  èc  auffi  toft  rendu.  L'ar- 
mée du  Roy  ayant  paflc  le  pont  va  loger 
à  Riuol  ,  où  les  couuerts  des  maifons  fu- 
rent trouuez  plus  beaux  que  ceux  des  tables. 
Son  A.  fe  plaint  en  la  lettre  quelle  a  adrcffé  à 
fes  fubiecs  des  infolencesôc  cruautez  que  les 
François  excerccrêt  en  ce  lieu,  qui  fut  refpedé 
plus  que  la  faim,  qui  perfuade  toutes  chofes 
mauuaifes,  ne  deuoit  permettre  ;  èc  qu'on  euft 
oféefperer.  Les  viurcsfurcnr  apportez  deSu- 
ze  j  èc  les  Soldats  qui  en  voulurent  prendre  par 
forcCjOu  butiner  autour  de  Riuol,  furent  cha- 
ftiez  à  la  façon  des  Romains,  qui  difmoient  les 
coupables,  afin  que  la  peine  s'arrcftaftfurpeu 
dj  personcSj&ienefpouuëcâflplufîeurs.Chacu 
fçait  biê  qu'vne  armée  de  Soldacs  n'eft  pas  vns 
proceflion  de  Religieux, &:  qu  vn  logement  de 
gésdeguerrcnepeutedrefeniblableà  vue  ar- 
riuée  de  Capucins  à  vnCliapicre  gênerai.  Mais 
il  faut  adaoiier  ,  que  iamais  armée  n'a  efté 
|\iisux  policée  que  celle  de  France ,  ô£  que  les 


^3 
fuicts  &:  les  biens  de  fon  A.  ont  eftc  toufiours 
refpeûcz  ,  en  confideretion  de  Madame  la 
Princcfle  de  Piedinonr.  La  mai  fon  de  plaifan- 
ce  de  Riuol  fut  fi  lam6temêt  conferuée  parles 
Gardes  de  Monfieur  le  Cardinal,  que  les  Sol- 
dais n'y  encrerêt  poin t,&  on  permit  auec  gran- 
de peine  aux  Seigneurs  &  Gcncilshommes  de 
contenter  leur  curiofuc.  De  fortcqu'il  n  arriua 
rien  en  ce  paflage ,  ny  en  ce  logemet  qui  deuft 
obliger  fon  A.  à  ne  fe  laiffer  point  voir  par 
Monfieur  Seruient^que  Monfieur  le  Cardinal 
par  vn  excez  de  counoifîe ,  &  pour  auoir  touf- 
iours  dcquoy  iuftifier  la  franchife  de  fes  afkios^ 
a;uoitenuoyé  à  Thurin^pour  faire  entendre  les 
raifons,qui  l'anoient  porté  à  pafler  la  Douaire, 
&:  à  fe  loger  à  Riuol.Mais  le  principal  fuiet  de 
cet  enuoy  eftoit  pour  donner  compte  à  Mada^ 
mclaPrincelTe  decequonauoitefté  cotrainc 
d'entreprendre  pour  l'honneur,  &:  pour  le  fa« 
lut  des  armes  du  Roy  fon  frère.  Ce  compli- 
ment qui  pouuoit  adoucir  Fhumeur  aigre  de 
Monfieur  de  Sauoye  fut  refufé,  il  ne  permet 
pas  qu'il  foit  rendu  à  Madame  la  Princefle ,  il 
commande  qu'on  cmprifonne  tous  les  Fran- 
çois qui  fe  trouueroient  dans  Thurin.Lc  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  arreftez  fut  de  cinq  à  fix 
cens  5  5c  la  pieté  ne  fit  point  d'exception  pour 
les  Religieux ,  qui  furent  traitez  contre  le  rc- 
fpc<St  deu  à  leur  condition,  auffi  bien  que  les 
inarchands  contre  les  loix  du  commerce ,  qtie 


les  Princes  îrriccz  ont  cftc  foigncux  d  obfcr  ucr 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  leurs  partions, 
fansqu'on'aytiamais  ouy  dire  dcuant  la  pra- 
tique de  fon  A-  que  les  fuiecs  d'vn  fouucrain 
âyent  efté  forcez  de  luy  payer  ce  qu'ils  de* 
uoient  à  leurs  créanciers,  qui  eftoienc  dans  la 
terre  de  leur  ennemy. 

L  E  mafque  eftant  leuc ,  &:  la  diflîmulation 
paffcc en  violence,  Monfieur  le  Cardinal  iu* 
gea,  qu  il  n'eftoic  plus  temps  d  agir  parlée 
voyes  de  douceur ,  ^  que  la  gloire  du  Roy ,  la 
réputation  de  la  France,  6c  fon  honneur  To- 
bligcoientà  chercher  les  moyens  de  ranger  à 
laraifon  fon  A.  par  àcs  chemins  contraires  à 
ceux  qu'on  auoit  tenu  iufquesà  prefent.  Le 
Confcil  trouue  bon  d'oppofer  vnc  petite  fein- 
te à  vnc  grande  dilTimulation  ,  de  faire  fcm- 
blant  de  vouloir  prendre  la  route  deThurin, 
(c'eftàdire,  celle  du  grand  chemm  de  Cazal.) 
Le  Canon,  &  les  gens  de  guerre  tournent  de 
cecofté  làjCequiadcnnéfuietà  fon  A.de  pu- 
blier qu'on  a  eu  intention  de  furprcndre  Thu- 
rin.  11  n'y  a  point  de  doute  qu  après  la  rupture 
venuëdefapartonrcuftdefiré,  ôc  peut-eftra 
tente ,  fi  les  moyens  en  enflent  efté  faciles ,  &c 
fi  onn'cuft  efié  arrefté  par  le  refped  qui  eft 
deuàlaperfonncdeMadame  b  Princcffe,  la- 
quelle cfioîc  dedans^  outre  qu'il  eftoit  très- 
mal  ayfé  de  faire  reiifTir  vne  cntreprife  fur 
Thurin,  iVeftant  point  croyable  que  le  lieu  du 
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ennemie-  A„ffî  .va     '  ^    °"  a"oit  rendue 
ceux  qm  la  comandoient  de  furprcndre  Th., 
nn,  ny  deuan r  h  rupturc,„y  après.  La  S-" 

te,  &  J  occafK^n  Jcsfirentrefoudrcfur  Jere« 
contre  des  tranerfes  de  fonA  &decbrifi--i 
fi  mauuaife intention    H^  fk     7."'^'^"° ^e 

^ns  quelque  bôn:;Ta;c!;utïu1ir„?r"^ 

c  1  ig  .cro.,aprcs  qu  on  eut  fçeuquc  M'  de 
1 111e  n  auoit  peu  auoir  h  nrrA,;/r^     j 
le  Nonce  de  fa  Saindeté  s^iTS  f  "j 
Venife.  aufquels  M6fiÏ;rt  C^  f,tl'' 
faire  cognoiftre  la  violece  qu'o^  uv  atoft  A 
pour  e  faire  refoudre  à  vn^e  offcS  uT  £^' 
1  empioy  des  armes  de  fon  Maiftre  pot:  cfn 
fcrucr  fa  gJo.re  empefcher  la  ruine  cmicréde 
1  armée  Francoifr   r?  ^,.     ■  ^^'^«^^Hicre^îe 

qu  on  ,ou droit  ietter  dans  Vhali^^^ 
^erdoppreffion.OnprenddonclarouccKp' 

-■--iw.uccpafiCsRoys Henry  II, 
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François  II.  &  Charles  IX.pour  tenir  les  Ducs 
de  Sauove  en  leur  acuoir,&  dans  les  termes  de 
la  recognoiflance ,  qui  les  obligeoit ,  outre  les 
Traiâez.à  eftre  pluftoft  François  qu  Impe- 
rialiftes  &Efpagnols  ,  quand  nacfmes  il  au. 
roientefté  fi  imprudens  que  dcmefprilcrleuis 

propres  interefts.  '  v -r»,,; 

-Le  General  de  l'Armée  cftant  loge  a  Pm- 
fafquc,l-Auant  garde  faifit  les  aducnuës  de 
Pienetol,  qui  cft  inuefty  le  lendemain  ,1c ca- 
non mis  en battcrie,la  Ville  rcnduë,&  le  Cha- 
ftcau  quelques  iours  aptes, ainfi  que  chacun 
fçait,&  qui  ne  fcrt  de  rien  pour  faux  voir  la  fin- 
ceriié  des  intentions  de  Monfieur  le  CardmaU 
affez  recogneuë  iufques  à  la  guerre  ouucrtc  a 
laquelle  les  fineffes  font  pcrmifcs,  qui  eftoient, 
défendues  auparauant.  C'eft  donclanstaifon 
que  fon  A.  fe  plaint  de  la  publication  qui  acfte 
faite  de  fcs  mauuais  dciTeins ,  Se  de  dire  qu  en- 
tre vn  très-grand  nombre  de  perfonncsquicn 
ont  parlé, le  P.  lofeph  Capucin  a  c^Ç  ^i.  de 
ceux  qui  en  ont  dit  leur  fentinicnt    II  feroit 
mauuais  François  s'il  ne  fetuoit  fon  Prmcc  na- 
turel  contre  vn  ellranger ,  fi  ne  feroit  pas  bon 
Religieux  (  comme  .1  eft  )  s'il  ne  rendoit  le  tcf- 
moilnagc  qu'il  doit  à  la  vente,  de  laquelle  lia 

vnecoenoiflancc  fort  particulière. 

Ceftaufiivnfoiblc. artifice, pour  rendre  I« 
Roy  &  fon  Confeil  odieux  à  toutes  les  nation! 
de  la  terre, de  dire  que  ûfaMajcftc  £taiaci| 


mal  fa  fœur,  que  les  Princes  qui  n'ont  point 
ci'cftroitte  alliance  aucc  luy  ne  doiucntatcêdre 
que  toutes  forces  d'cxcremicez.  Il  eft  vray  qu'o 
vferoic  de  toutes  les  violences  qu  vnc  guerre 
iufte&gcnereufedoic  permcccrc,&:quc  Tcf- 
prit  courtois  des  François  peut  foufFrir,fi  oa 
n'cftoic  retenu  par  UpuilTante  confideratio  de 
la  naiffancc  ,&:  vertus  admirables  de  la  fille  ôc 
fœur  de  deux  grands  Roys.  Mais  nous  pouuos 
alTeurer  auec  regret,^  vcncé^que  tous  ces  aua- 
tages  ont  cftc  tres-mal  recogncus  par  fon  A. 
lors  qu'elle  achailé  brufquement  toute  la  fa- 
mille de  cette  Pnncejfifejluy  aofté  toutd'vn 
coup  fes  plus  douces  confolations,  fes  plus  h5 • 
neftes  diuertilTcmens ,  &  a  renuoyé  Ces  filles 
d'honneur  aucc  tant  de  rigueur,  que  fans  Tadî- 
ftance  qu  elles  rcncontrerêc  à  la  porte  de  Thu- 
rin,clleseftoiët  concrainxcs  de  périr  mi fer ablc- 
ment  dans  les  terres  de  fon  A.  qu'on  peut  dire 
à  bon  droidauoir  oublie  pour  ce  coup  la  bien* 
vucillance&courtoific qu  lia  toufiours  tefmoi- 
gnc  aux  Damcs>  &  âuoir  perdu  le  refped  qu'il 
doit  à  vne  fille  de  France.  Tants*en  faut  donc 
que  les  Princes  d'italiefaiTcntvnfiniftrciuge* 
ment  de  la  mauuaifc  volonté  du  Roy ,  &:  de  la 
violëce  de  fon  Confcil ,  qu'au  côtrairc  ils  croi- 
ront que  fi  la  cholcre  de  fon  A. la  emporte  iuf- 
ques  à  mettre  fous  le  pied  laconfideration  de 
rhonncur  qu  il  doit  à  Madame  fa  belle-fille,  il 
feraaifé  de  iuger  que  fi  fes  deffcins  furricalià 
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pouuoîcnc  reiiflîr  yScfiàc  Vicaire  il  dcuenoic 
Empereur,  on  verroic  des  violences  bien  plus 
grandes  que  ne  font  celles  qu'il  a  exercé  dans 
famaifon  à  Tendroic  d'vne  cres- grande^  cres- 
vcrtueufe  Princeffc,'qui  avnfrere  Roy  rres- 
bon&tres-puifTant  pour  s'en  reffeacir ,  5^  vue 
crcs-fagee<:  tres-gcnercufcmere»  pour  ne  per- 
mettre pas  qu'o  traite  fi  mal  i es  personcs  que  la 
ïiature  &:îa  vertu  iuy  on c  fait  tendremët  auncr. 
Par  tout  ce  difcours  on  peutrecognoiftre 
que  fôn  A .  a  efté  roufiours  portée  de  mauuaifc 
volonté  contre  la  Fracejdepuis  qu'elle  s'eft  de-* 
claréepaur  MonfieurdeMantouëidansTuite- 
reft  duquel  eftoit  no  feulemêc  celuy  de  TI  talie, 
inais  aufîî  celuy  de  toute  la  C  hreftien  té ,  dc  fur 
tout  le  particulier  de  la  France,  laquelle  ne  de- 
uoit  ianiàis  fouffruquVn  Prince  nay  dzns  Ces 
EftâtSjd:  de  trcs-grandeconfideration^fuft  ac- 
cablé en  haine  des  François, qu'on  ne  peut  voir 
logez  au  milieu  derîcalic,ny  que  les  paflages 
pour  la  fecourir  fufsêc  bouchez  de  toutes  parts» 
«y  que  les  Traidcz  faits  aucc  Monfieur  de  Sa- 
uoye  fufTent  violez  aucc  tac  de  mefpris,  que  les 
Fleurs  de  Lys  endemeurcroient  ecernellcmët 
fleftries  (î  on  Taucit  diflîmulé.  Ce  n  eft  pas  auflî 
la  refolutio  du  Roy,ny  de  permettre  que  Cazal 
deuiêne  Efpagnol,  à  quoy  fon  A.trauaillc  il  y  a 
long  temps, non  feulemêc  contre  lufticc&rai- 
fon:mais  contre  fes  propres  interefts,  qu'il  ré- 
duit à  quelque  coin  du  Moncfcrtat^qu'oa  dif- 


cribuc  comme  vnc  terre  de  eonqucftc,  aban- 
donnée de  Dieu  &:deshommcs,fan5maiftrc,ô^ 
fans  proccftion.  Qaece  deffcindcla  diuifion, 
non  feulement  du  Montferrat,  mais  encore  du 
MancoUan,ayc  efté  depuis  long  temps  dans  Te- 
fprit  de  fonA.il  fut  aifé  de  le  recognoiftre  il  y  a 
tltoft  trois  ans,lors  que  le  Comte  d'Aglié  Am- 
bafladeur  pour  fon  A.  auprès  de  fa  Sa^indeté, 
dit  en  laprefencc  de  quelques  Ambaffadeurs 
&: grands  Seigneurs, qu'il  cftoit  expédient  de 
mettre  Cazal  encre  les  mains  du  Roy  d'Efpa- 
gne,qui  auoit  moyéde  recompenfcr  d'ailleurs 
le  Duc  de  Matouë.Que  l'Empereur  le  dcfiroic 
ainfi.  Qu'il  n'eftoit  pas  en  la  puiffancé  du  Roy 
de  Fempefcher,  &:  que  la  guerre  feroit  cruello 
cnltalie,iufquesàcc  que  cela  fuftarriué»  Oa 
fçait  auffi  que  fon  A.  arrcfta  les  lettres  de  con- 
iouïflancc  que  TEmpereur  &: le  Roy  d'Efpagnc 
cnuoyoient  àMonfieur  dcMantouc,de  peur 
quelles  nefcruiffentdctiltres  pour  monftrcr 
l'approbation  de  ces  deux  grands  Princes,  que 
fon  A.  a  porte  à  la  guerre  ,  ayant  gaigné  le 
Comte  d'Oliuares  ,  qui  n'eft  pas  amy  de  la 
France,  &:  a  conceu  vne  haine  particulière  con- 
tre MonUeur  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  parce 
qu'il  cft  étop  clair- voyant  dans  les  finelfeç 
du  Confeil  d'Efpagne.  En  fuicte  de  ce  dcf- 
fein  on  a  tafché  par  tous  les  moyens  qu'on 
a  peu  prattiquer  dedans  &dehors  le  Royaume, 
pour  employer  les  armes  du  Roy  cotre  fes  fub- 
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iccs ,  qui  eftoïcnt  pouflez  à  la  rébellion  >  &  (c-p? 
crctcemenc  affiftcz-.lors  qu*on  accabloic  les  al-* 
liez  de  IaFrancc,&:  qu'on  prenoit  cous  les  de^ 
hors  du  Royaume.  Pour  ne  rien  dire  de  rintcl- 
ligencc  &  Traittcz  auec  le  Duc  de  Rohan,  ôc 
des  articles  fignezauec  luy  en  mefme  ceps  que 
ceux  de  Suze  furent  accordez.  le  viens  à  ce  qui 
a  coccainc  fon  A. de  venir  \  la  rupture  que  nous 
voyôs  >  &:  d'êployer  la  peau  de  lio  pour  attein- 
dre là  où  celle  de  renard  n'auoit  fcea  arriuer. 

On  ne  trouucra  perfonnô  tant  foit  peu  ver- 
/ce  aux  affaires  dû  motidc^qui  ne  fçache  que  sa 
A-aefmeu  toutes  les  querelles  que  nous  voyôs. 
Que  celles  de  Tinueftituce  font  recherchées  de 
gayctc  de  cœur.  Que  les  fortifications  faites  à 
Cazal  par  les  Ducs  de  Mâcoue  ont  cfté  de  tout 
temps  infupportables  à  fon  A.  Qu^elle  a  pris  les 
armes  la  première  co  ncrc  le  M  Arquifac.  Qivellé 
a  appelle  en  Italie  les  forces  d*  Allemagne  &c 
d'Efpagnc.  Que  pour  nous  ofter  le  pouuoir  de 
lafecourirelleafaic  ce  quelle  a  peu  pour  em- 
pefchcr  laprife  de  la  Rochelle,&:  le  chaftimenc 
desrcbelles  deFrace.QLliepour  nous  boucher 
de  tous  coftez  rentres  en  Italie,  ells  aprefle 
qu'on  luy  rcdift  Suze^lors  qu'elle  a  creu  fa  Ma* 
jeftc  dans  vne  force  guerre  ciuile,  J^:  que  les 
troupes  de  TEmpercur  s'cniparoicnc  de  la  Val- 
toUnc.  Q;ie  ce  qu elle  a  fourny  à  Cazal  pour 
sacquiccer  de  fa  proinclfc,  n'a  cftc  que  pour 
donner  loifir  aux  ennemis  de  M  oaficur  de  ^  '  N 


touc  de  rendre  leurs  armées  plus  pu^CanccJo 

Que  les  diuerfes  inuctions  qu'il  a  mis  en  a^nt 

pmirarrefterle  fccoursduRoy  &  la  venue  de. 

Monficur  le  Cardinal^ne  font  que  les  fuites  de 

fcs  efchapatoires  ordinaires ,  &:  de  fes  ancicncs 

rufcSjlcfqaclies  font  fi  découucrces,&  ont  eftc 

fi  frcqucntcs,qu  il  luy  eft  irtipoflfiblc  de  pcrfua- 

der  à  ceux  qui  fçaucnt  rhiftoirc  de  fa  vie ,  qu'il 

ayt  entièrement  change  de  naturel,  firaagcne 

luy  auoit  fait  oublier  ce  qu'il  a  prattiquc  durât 

cinquante  ans.Mais  le  Dieu  des  armées  quirc- 

prcuue  &  perdlamauuaifeprudccc,afaitquc 

fon  A.  void  das  fon  pays  la  guerre  qu'elle  a  ict- 

tcdansceluydefonvoifin.QuefesEftatsfont 

partâgez,lor$  qu  il  a  diuifc  ceux  d'autruy ,  Qùp 
celuy  qui  attaquoit  ce  qui  ne  luy  appartiêt  pas» 
voit  faifi  ce  qui  cftoit  àluy,  Et  que  la  France  a- 
près  plufieursaffiftances  quelle  a  donne  a  fon 
A.  (defquelles  elle  fc  fouuient  fort  mal)eft  co - 
traintc  de  mettre  fous  fa  main  ce  que  les  andcs 
ennemis  de  îa  maifon  de  Sauoyc  luy  rauiroiec, 
après  s'en  eftreferuisj  pour  s'en  approcher,  &: 
i'cftre  rëdus  plus  puiffans  en  Italie:  ce  que  fon 
A.auoittoufiours  apprehendé,iufquesàce  que 
fa  cholere  a  furmonté  fa  prudencc,qui  ne  void 
pas  qu'on  luy  fcroirla  grâce  de  le  mâgcr  le  der- 
niertû  ce  grâd  Se  bon  Roy  n^eftoit  auffi  bic  fon 
protedeur  en  l'attaquant,  comme  il  la  efté  au- 
tres fois  en  le  défendant.  Etficefagc  ô^:gcne.- 
reux  Cardinal, qiii  elthay  pour  fa  fidçluc  ÔC 


f>ORsèc^îeirs,n'auoitprcueu  que  le  moyen  de 
hir^  vn  iour  beaucoup  de  bien  à  fon  A.  ou  à 
Mcfficurs  Ces  enfans,cftoit  de  luy  faire  à  preset 
VH  peu  de  mal,  pour  la  porter  à  fe  recognoiftrc, 
&  la  difpofer  à  rechercher  la  paix,  qui  doit  c' 
lire  defiréc  par  tous  ks  Princes  Chrcfticns,  qui 
eft  demandée  par  Tltalie,  qui  feule  peut  f^ire 
ccfler  &  deftourner  les  maladies  &  la  famine, 
qui  affligent  &  menacent  la  campagne  &:les 
villes,  &  tuent  dans  les  armées  vn  grand  nobrc 
de  braues  homes,&:  qui  eft  ncceffairepour  cm- 
pçfcher  les  progrez  que  les  ennemis  de  noftrc 
Religion  font  tous  les  iours  en  diuers  endroits 
dcrEurope,&  iufqucs  dans  les  Indes.Si  fon  A. 
recule  ce  grand  bien ,  pour  lequel  fa  Sainûeté 
employé  Ces  foings  &  fes  entremifes  charita- 
bles, on  fera  contraint  de  faire  cognoiftre  que 
le  bien  gênerai  de  la  Chreftienté,  la  gloire  du 
Roy,  lafeuretédefesallicz^&lerepos d'Italie^ 
doiuent  cftrc  préférez  à  Tintereft  particulier 
d*vn  Prince.  Voila  les fentimens  que  la  vérité 
cfloignéc  de  toute  pafTion  m  a  donne.  le  m'af- 
feurc  que  les  fagcs  les  fuiuront,  de  que  vous  les 
approuuerezenfoufpirânt,&  déplorant  le  mal' 
heur  que  Monficur  de  Sauoye  a  attiré  furfe^ 
Eftats.  le  vous  prie  de  croire  que  ieThonore 
aucc  compaflîon,&:  que  ie  fuis  en  vérité , 

MONSIEV^, 

Voftre  cres-affeaionné  fcruiteur , 

François  de  V  e  i  l  a  y. 
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